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primée s. Tout ci o nto me 
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un pseudonyme- est- 
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Le macïcizinc- uaraît le 15 de chaaue mois. 

- . * * 

lia date I l m L t e pou r 1 û rem i se d'article s 
(tapes ou ^cris 1 ï r: v! lenent 3 double in- 
terligne) est le premier de chaque^mois. 

Les annonces' devront être soumises .au Bu 
reau Centrale d'Annonces, Association 
Générale des, Etudiants,. Univers it"6 Lau- 
rentienne, Sudburv, Ont.- 



Notre bureau se situe au local L215 et 
notre numéro de téléphona est 673-2808. 
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COORDONATE-URS' De l'édition de mars 
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Les étudiants et les professeurs 
de la section Langue 

au département de Fran- ■ 
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Anglo-Parole 



i ■ f . 

Depuis le temps que- des anglophones suivent des" cours de français, ne 
convenait-il pas qu'ils fissent la preuve de. leurs connaissances (et 
iustifient l'existence de leurs professeurs). Si nous néjous abusons;, 
c'est bien la première fois dans toute l'histoire de .1 'Université 

• ■ i- ■ - : 

*■ ■ * 

que des anglophones, s'emparent - il ne faut pcrxnt chercher ailleurs 

i m ' 

la signification, du poing fermé de la couverture - pacifiquement 
d'ailleurs, du-journal étudiant .francophone , de l'Université. Les 
pages qui suivent, sont le résultat de cette paisible conquête.' 
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Ont collaboré à cette Prise de la Parole les étudiants inscrit* 
dans, les cours de langue de l^re e t de 2e année, l'équipe qui a 
conçu le plan de ce numéro comprenait Louise Barbeau, Coleen Orasi, 

i 

et Vivian Violino» Gaston Tremblay, l'homme fort' de Réaction, nous 

m 

idé de ses conseils et s'est offert spontanément à composer la\ 
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page, .couverture. Jacques Desautels a .promené son appareil-photo,' 

r I 

...un^rxeu partout" à travers l'Université. Je ne saurais .enfin assez 
remercier mes collègues G.Morcos etJ. Berger qui ont "mis au service 

■ * * 

de nos écrivains leurs talents de maquettistes, et tous ceux étudiants, 

t 

.collègues, et amis qui au hasard d'une errance dans nos corridors 
venai ent~nbu s âppôrTEëf^T*!^ uî^er^uT- pr é s ence-compré h en s i ve .- ■ 
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La construction du gratte-ciel avait 
commencé au début du printemps et tous 
les ouvriers se pressaient à leur tâche 



y- sciait 
'* un che- 



Au neuvième étage un charpenti 
des planches de bois app uyé 
valet de sciage. 



Au dixième étage, un électricien - s 'est 
penché pour tirer le guide-fils le long 
du plancher. Bientôt son paquet de ci- V 
garettes tomba de la poche de sa chemi- 
se. . . tomba au neuvième étage . Il hurla 
•au charpentier: "Jette-moi donc mes 
cigarettes pour m 'épargner la peine de 
descendre par l'échelle au bout du bâti- 
ment." Le charpentier lui lança les 
cigarettes. ' "Merci", cria l'électricien, 
et il se remit au travail. 

■■■ Il s'est rèpenché pour tirer le guide- 
fils et encore une- fois les eigarettes 
tombèrent. De nouveau il demanda au 
charpentier de. les lui renvoyer. Mais 
cette fôis-ci, le charpentier fit la '. 
sourde oreille. . 

L'électricien marchait vite au bout du 

bâtiment. Son esprit était agité par 

la colère contre le.', charpentier . il 
prit l'échelle et descendit là où tra-' 

vaillait ïe charpentier. Il poussa ce 
__derjiiei^de„côJ:é_e2t„donha_un_bp.n_çpup__de__l 
. pied' au chevalet de sciage. • Ayant perdu 
l'équilibre il tomba du neuvième étage 
et s 'étala de tout son long sur le trot- 
toir où 'le charpentier :n 'avait personne 
à qui demander de le lui lancer. 
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C'était le quinze janvier quand 
nous^avons discuté -cette oeuvre et 
le même jour J'ai écrit cet essai, 

■3 axete tellement émue. 

w * 

; Aujourd'hui on a écrit que vous 
êtes ce que vous êtes lorsque vous 
avez atteint 1 'adolescence: Nous 
sommes formés ,• marques" et a "j amais ; 
inchangeables par des choses de 
1 -extérieur.. Nous n'avons pas de 
choix. L'endroit OÙ nous habitons 
dans notre enfance, les gens avec 
qui nous avons des rapports pro-- - 
ches ont laissé une empreinte inef- 
" aKle sur nos désirs, nos pensêes" 

«, ^ _s. Cela, je le mets 

en question, mais je ne peux pas le 
réfuter. Logiquement et par expé- 

.Xience__3 e-^ais-que-e-' est—l-a-^éxirté-—- 
mais pas une vérité avec un "arrêt" 
point final.. ' 

i 
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Bien sûr, nous sommes élevés avec 
certaines moeurs, façons de se corn"* 
porter; nous nous conformons aux 
vues de nos parents mais dans la 
jeunesse un garçon ou une fille 
n'ont pas de pouvoir de discrimina- 
tion parce que la jeunesse, c'est 
justement cela. 

* r 

—Avec l'a maturité, les questions 
viennent ou doivent venir-, tôt 

après l'enfance. Il faut se m 






a évaluer ce qu'on est et après 
qu'on a réfléchi objectivement à nos 
.croyances, est-ce qu'on ne doit pas 
se demander, "pourquoi est-ce que" ie 
crois à s ça?" . • 

■ w 

• ■ 
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Plus' ou moins souvent la réponse 
sera un acte de foi obscur et d'ha- 
bitude. Et si. c'est notre réponse 

est-ce que c'est un raisonnement 
juste? ' ■ , 
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Après quelque introspection n'est 
il pas possible de se changer? Les 
clrc . ons tances dans lesquelles une 
conviction a été acquise ne peuvent 
?H? ? amais changées parce qu'elles 

au passé mais les pen- 




sées d'une personne devraient 
velopper et changer. 



se dé- 



Ensuite vient cette question. 
Après que la personne a effectué le 
.changement est-ce. que cette pensée 
revisée est vraiment' profonde ou 
est-elle .jjaste superficielle,, prête 
à remonter dans un moment ^ ' oubli . 

i ■ 

M° n e xemp le_ perso nnel est 1 e s u i - 
van t. J'ai été élevée dans une pe- 
tite ville, rude,, minière." L'atmos- 
phère a été animée' de l'esprit de 
coterie. Est-ce possible pour moi 
d'avoir une meilleure fin que cela? 
Suis- je condamnée par mon milieu,,, 
ceux qui m'ont influencé, les cou- 
. tûmes qui m'ont été enseignées? 
. Parce que j 'étais . j.eune- il m'a sem- 

, blé que cela, n'a pas été tout ce 
que je voulais, je n'avais pas senti 

— ni— s a -t-i- s-f-a e t-i on— n -i- a c c ept a t ion"; 

. Alors, j'ai résolu d'éprouver le 
monde. J'ai trouvé d'autres pays, 
d'autres peuples, divers styles de .• 
vivre. De cette, façon j'ai fait 
grandir mes connaissances et j'ai 
trouvé de la culture qui a rempli un 
peu* le vide en moi. Les choses qui 
me disent beaucoup de choses, je 
pense, et j'espère, sont permanentes. 
Et. maintenant, on me dit que je peux - 
rentrer à^ la ville où j'ai grandi, à 
tout ce qui est. familier et je sen- 
tirai que .tout ce que. j'ai éprouvé- 
et tout ce dont j'ai besoin était 
inutile et ne valait rien. Ne suis- 
se plus-q-ue la. fille de ,1a petite 

. ville? Vraiment je me sens changée 
et les occasions quand -je retourne 
chez moi semblent comme au temps— pas- 
sé, imaginaire: Je .n'invoque pas 
cela comme prétexte, 'j'en suis con- 
vaincue. 



J'ai beaucoup à apprendre ,. je veux 
voir tout ce qui m'est, possible et 
je n'accepte pas que je- sois limitée, 
que- me s~ h or ±z ons"s~oien t - tôû j"oïïrs 
ceux de mon "enfance . Et quand je 
serai mûre et sage je .serai intégrée. 
Je n'aurai, pas un vernis à, gratter. 
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ETUDIANTS ANGLO- 
PHONES (5) . 



ETUDIANTS FRANCO- 
PHONES (5) 



Dr . A . G . Ce'cutti 
(médecin) 



ne savent 
médecin 



fondateur de 1 * Uni- 
versité Laurent ienne 
boulanger 



.i ■. 



M. E. Monahan 
(Recteur de 
L'Université) 



Ré je an Grenier 
(candidat à 
présidence 
l'A.G.E. & 
président 

çais de l'A.G.E.) 



John Dewar 

(Doyen as s . r 

et directeur de 
l'Ecole d'éduca- 
tion physique. 

Directeur ■,„ Servi-, 
ce Social.) 



Gil Souliêre 



John Clarke f f 
(Secrétaire General 
de l'Université-) 



Dr. K.M. Banret 
Fuchs -.(Directeur 

Département de 
psychologie) 
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M. Regimbai 
-(Ecole-d-L 
physique) 



5: Recteur de l'université 



l'A. G. 
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1 : Directeur 
de Service 

1: Le nom m 1 
mais je 

2 : ne savent 

1: . 



de 1' 
Social 
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t f ami 



' physique 



pas 
d ■ Education 
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ne savent pas 
Manager du pub 
boutêde aussi. 



et de la 



1 
1 
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N. D . P 

Secrétaire général 

Ne savent pas 



5 : ne savent pas 
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le bonhomme, en 

haut, là ■ 

Il a une position 



ici? 



1: 



candidat à la prési- 
dence de l'A.G.E. 
vice-président fran- 
çais de l'A.G.E. 
il est l'ami de 
Raymond 



1: 




Duhamel: Duhamel & 



1: 



1: 



Directeur de l'Ecole 

ion physique 
gars de notre 

Non, non... 
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Un 



il est dans l'adminis- 




1; Je ne sais 
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ne savent 
Dans le 
l'A.G.E 



bureau de 
Ils 1' 
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Social convener 
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à la prési 
l'A.G.E. 
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2: 



Candidat 
dence de 
Ne savent 
Explorateur canadien 



4: 



professeur de psycho- 
logie 
professeur' de philo- 

soph 
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travaille au bureau^ 
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du trésorier 



1: 



1 
2 



responsable des rëla- 
tions publiques à . 
1* école d'éducation 
physique . 
quoi? 

travaille en éduca- 
tion physique 
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"He" est un nouveau drame musical, 
drame a été présenté par un grou- 
d' étudiants de Huntington les 

quinze,' seize et dix-sept février 

dans l'Auditorium Fraser. 

Toute la musique pour le drame a ' ; 
été écrite par Bruce Mellott excepte 
deux chansons- qui ont ete écrites 
avec l'aide de Hilçle Maddock et Bruce 
Burton. Bruce Mellott et : ses corn- • 
pag^onT ont f ait un ^ ^n effort -pour-- - 
présenter une image exacte des Jésus 
People" ou. des "Jésus Freaks dans 
notre société aujourd'hui. Pour un • 
effort étudiant, le résultat a ete 
très bon. ■._._■ 

j'espère que le groupe' recevra une 
meilleure réception quand ils preSen: 
te'ront leur drame encore, une fois. 
Les étudiants de la Laurentienne ne 



semblent pas' intéresses aux_ 
qui se trouvent à l'Universi 
sistance a été faible. 
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Une création théâtrale de Huntington 
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J'ai .intervievé deux des artfices, 
Mesdemoiselles Marianne Tenhahen et 
Lorraine Lapp de la pièce de théâtre, 
"He" ; les idées et les réactions fu- 
rent intéressantes. ' 

m 

■" . ! 

' Si je peux .prendre ces deux jeunes 
filles comme exemple ,.. les acteurs ont 
été attirés à. cette pièce par .une di- 
versité de raisons. Mademoiselle 
Tenhagen était intéressés par le drame - 

.et IVarou sèment de faire du théâtre. . 

• Elle ne.. .connaissait pas le sujet de 
la pièce' avant J.a première réunion de 
la _- k r ° U P e _- D'op c _e 1 le s'y intéressa 
bè aucoup "plus " q ua ri" d "é 1 1 "ë "" s - es t" mi" s e ~ 
dans ,1e sujet.. Ce nouvel intérêt lui 
a donné un plus grand sens de ses res- 
ponsabilités chrétiennes et a fait 

— Mademodrsel-le 



mûrir ses sentimërrts - : 
Lapp, d'un "autre côté", a été 
à se joindre â la production 
autre actrice_a démissionne, 
n'était pas particulièrement 
par le sujet- de la pièce qui 
extrêmement religieux, 
vé beaucoup de plaisir 

■ * 

la troupe. 



invitée 

quand une * 
Elle • 

attirée 

était 
mais elle a trou- 
à travailler avec 



\ 



4 h 

Interrogées au sujet de l'auditoire, 
. toutes les deux ont dit' presque la même 
chose. ' Elles n'ont pas été surprises 
du, v nombre... de spectateurs mais ont dit.. 
", que cela .n'a. pas influencé leur jeu. 
Les deux ont aussi mentionné que la 
réaction "de 1 "auditoire s'améliorait 
à chaque reprise et que la troupe était 
très heureuse de. la participation.de 
samedi soir. \ 

■ 

En conclusion, elles ont dit qu'elles 
ont trouvé beaucoup de plaisir à leur 
■ participation , a cette production et 
. elles ont senti que l'expérience était 

profitables " ' 
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C'est au "Varsity Stadium" 
de -toronto -que- se -disputait-™, 
le championnat .de hockey des 
collèges de l'Ontario. Les . 
"Voyageurs" de l'Université : 
Laurentienne étaient arrives # 
à la finale en" gagnant les 
"Golden Gaels" de Queens à 
5-4 dans ' un match antérieur, 
-.joué à Sudbury. 

I * * ' 

< * i 

L'épreuve décisive était 
fixée au vendredi, 2 ■mars. 
Lès Mustangs de Western ren- 
contraient les Voyageurs. 
Les nôtres ont bien commencé 
en marquant le premier but 
au bout d'une minute et de- 
mie: c'est Bill Best qui 
s'est emparé de la rondelle 
rebondie pour la mettre 
dans la cage de Western. 



m 

vite 
qui 



la chance nous a : 
quittés et Frank Hamill 
avait une occasion ex-, 
a manqué le coin 



grand ouvert du but. 
ënalités aussi handica- 



tout 

Les 

paient les Voyageurs. 

Pendant ce temps, Bryan 
Slywchuk, anciennement . de la 
Laurentienne et Ray Li-ske- 
orït compté deux , buts en fa- 
veur de Western. Tatryn> 
q-tti- "faisait de son mieux. 
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n'a pourtant pas réussi à 
intercepter la rqndelle. 
Tard en la période-, Frank . 
Hamill a racheté son hon- " 
neur en marquant un deuxiè- 
me but pour les Voyageurs. 

w 

w 

Cette première période a 
été responsable du résul- 
tat final. .Des pénalités 
fréquentes et des buts mar- 
qués faisaient pencher du 



côté_„d'une perte que d'une 
victoire, 

A la deuxième période,, 
une pénalité coûteuse aux 
Voyageurs a donné aux Mus- : 
tangs un avantage de deux 
hommes et s'est terminée 
par un but marqué par Peter 
Fraser... de Western. Mais 
Frank Hamill 'a. pris' la re- . 
vanche dès que la Lauren- 
tienne a . eu l'équilibre des - 
forces. La"" deuxième pério- 
de s'est terminée- par 4-3 
en faveur des Mustangs . 

h 

t 
W 

La troisième période sen- 
tait 1 'énervement. Les 

ri 

Voyageurs qui 

l'avantage d'un homme trois 
fois, n'ont pas été capa- 
bles de marquer un seul but 
pendant les vingt premières 
minutes. Chez les adver- 
saires, la manoeuvre de 
Slywchuk ainsi que l'adresse 
de Dan Smith ont permis une. 
avance de deux buts. Enfin, 
John Vanderburg a marqué un 
but 4 secondes avant la fin. 
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Trop tard pour reagir. 
Les Voyageurs étaient" battus . 
à 4-5 pourtant 1 'équipe était 
digne de foi'.. Les Mustangs 
étaient meilleurs cette 
fois peut-être l'année pro- 
chaine? ■ ; ■ 
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Les Voyageurs 
Russes 



contré les 



.. Cette année, 1* entraî- 
neur Jack Porter a assem- 

r bïé une équipe de hockey 

^"plus forte que jamais à . 
l'Université Laurentienne. 
Dès le début de la saison, 
on a su que l'équipe était 
bonne; et à ia.fin, les 
Voyageurs occupaient le 
deuxième rang dans la di- 
vision est de la O.U.A.A. 
.Seulement les Blues de 

. I-' Université de Toronto 
ont eu une meilleure sai- 
son. 

■ t 

t * 

Aussi cette année, l'é- 
quipe Laurentiertne a joué 
un match dont toute ■la 
v±lle...de Sudbury doit être \ 

f iêre . Au mois de décem- 
bre, une équipe de hockey 
de l'U.R.S.S. est '.venue 
au Canada "pour -une série 
—de sept parties. Les Voya- 
geurs ont joué contre eux 
le 17 décembre . C 'était 
le seul match contre une 
équipe d'Université pour 

les "Moscow Sélects", et 
notre Université a reçu 
1' honneur l Et le match, ce 
fut un spectacle incroyable; 
à l'arèna de Sudbury, " tous 
les sièges étaient occupes, , 
et on a vu les chandails 
rouges de "CCCP" contre 
l'or et bleu des Voyageurs. 
Personne ne croyait que les 
Voyageurs auraient une chan- 
ce de battre ce .fameux ad- 
versaire (ces joueurs seront, 
sans doute, les vedettes de 
l'équipe nationale Soviétî- - 
que du ... futur ) r - Mais, après 
seulement 18 secondes de la 
première- période , Frank 
Hamill a donné' 1 'avancé aux ■ 
Voyageurs. Maintenant, on 
croyait possible de battre , 
cette équipe? mais, le "CCCP" 
a enfin compté. Au deuxième. 



1 ' équipe Soviétique a compté 
deux fois, pour prendre une 
avance de trois à un. Et, 
au troisième, les Voyageurs 

ont compté un autre but; 
c'était l'effort de Bill ' 
Best, avec quatorze minutes 

et douze- secondes a jouer. 
On pouvait encore gagner! Le 

compte_j2St maintenant, trois 
à deux. Tout à coup, les 
Russes ont compté deux buts 
en neuf' secondes, et c'é 
la fin du match; CCCP 5, 
Voyageurs 2. On n ' a pas 
gagné, mais on a joué un 
cellent match. C'était 
doute le meilleur match 

hockey qu'on ait vu à 1' 
na de Sudbury. 

■ Les étudiants de 1 '.Univer- 
sité Laurentienne doivent, 
alors, être fiers de leur 
équipe de -hockey. On encou- 
rage les joueurs, et on leur 
offre nos meilleurs souhaits 
pouf une bonne fin" de saison 
dans les éliminatoires. 
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Le Basket bail 
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équipe du ballon. panier 
battue dans les firia- 
de O.U.A.A. 



Le Curling 
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Le "football 
lumiimimimmiimiiimimiii 



w i 



% 



C'était le jeudi 22 fé- 
vrier que se disputait le 
championnat de l'O.U.A.A. - 
pour le ballon-panier. 
Les Voyageurs étaient qua- . 
lifiés pour jouer dans le 
tournoi après avoir battu 
l'Université York 84-54 la 
semaine d'avant. Les au- 
tres équipes qui ont par- 
ticipé dans ce tournoi 
étaient celles de 1' Univer- 
sité Carleton, de l 1 - Univer- 
sité de Waterloo et de ^ 
Windsor (qui était rangée 
de ux i ème__aji__Canad a . ) En 
dépit de leur confiance, 
1» équipe de la Laurentienne 
a perdu le match 104-60. 
Pendant toute la partie, 
les lancers de Windsor 
étaient supérieurs à tous 

de vue. 



•*\ 





^ 



Dans lés matchs de conso- 
lation, les Voyageurs ont 
noué contre l'équipe de Car- 
leton qui avait été battue 
par Waterloo là veille.^ A 
la fin de la première pério- 
de le compte était 34-33 en 
•faveur" des Ravetis de Carle- 
ton qui ont continué à 
protéger leur avance jusqu a 

la fin du match. -Le compte 

final était 77-72. ' 

■ 

Enfin/ après le match de 
consolation, eut lieu, la 
. rencontre des équipes de 
Windsor et de Waterloo pour 
le championnat de l'O.U.A.A. 
et aussi pour gagner une - 
place dans les finales de 
C.I.A.U. Ce match, était la 
meilleure, façon ..de. terminer 
le tournoi . Les Lancers de 
Windsor ont obtenu» la vic- 
toire à 76-75. 



L'équipe de curling de 

' l'Université Laurentienne 
a fini la saison avec 

!" quatre victoires et un . 

i échec. L r équipe 

I formée du Skip: Ron Dali? . 

1 troisième: Russel Mouland? 

I deuxième: Rob Stephen et 

I du Capitaine: Jerry Ward- 

| man . 

I Les Universités de l'On- 

1 tario étaient divisées en 

1. deux sections. La 

1 de -l-'-Bs-t-qu-i— eom] 

i les équipes de la Lauren- 

ï tienne, de Ryerson, de 

1 Trent, de Carleton > de 

1 York et de Quéen's; et 

1 dans la section de l'Ouest; 

I Toronto, McMaster, Western; 

1 Guelph, Waterloo, et Water- 

I loo-Lutherien. 




r 



Dans les finales de. l'as;- 
sociation Athlétique des 
Universités de l'Ontario 
qui se tenaient à Kingston, 
les e.quiçe-s de Queen's et 
de la Laurentienne repré- 
sentaient l'Est, puis Brock 
et Western: l'Ouest. 

Après une série de matchs 
il y a eu égalité "entre la 
Laurentienne et Western. 
Dans un match final Western 
a obtenu la première place 
• et la Laurentienne . la deuxië 

me . 



Cette finale; terminait 
bonne saison de curling,, 
une équipe exce 



une s 
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L'équipe de football; 
Voyageurs, n'a pas 
participé aux matchs in- 
ter universitaires cette 
année à cause de, "quel- 
ques problèmes". Toute- 
fois, ils se sont joints 
à la nouvelle "ligue de 
football du Nord" avec 
les équipes de Sudbury, 
Sault Ste Marie et North 




Les Voyageurs compen- 
.s aient— lé ur_manque d ' ' 



périence par une grande 
agilité - Avec un peu de 
bonne. chance ils auraient 
pu parvenir à la finale, 
mais les Steelers de Sault " 
Ste Marie les ont battus 
dans les matchs élimina- 
toires dix-sept à huit. 

....... . ■ V 

1 

Je ne cherche pas à 
excuser leur- défaite, mais 
leur inexpérience dans la 
nouvelle ligue n'était pas 
en" leur faveur, ni le ter- 
rain de jeu, ni le temps ; 
sans' compter les arbitres 
qui n'étaient pas toujours 
impartiaux. 

Quelques joueurs éminents 
étaient? Jack- Hurst, Peter 
Kc-tyk, Mike Sullivan et 
Virice Ellery. Jack Hurst 
à mérité le titre de l'hom- 
me le plus précieux de la 
ligue. .. 




A tout 

pas une mauvaise 

l'équipe des Voyâ 
Question de point 



année pour 




ae vue! 
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Par un beau jour d'été, pendant que je faisais une^ petite 

nade "dans les champs verts autour de ma maison, j'ai 

mouette gui volait tout en haut dans. le ciel bleu. Elle planait 

au-dessus de la terre comme un blanc papillon. 



Quelle liberté! ai-je pensé; quelle liberté de pouvoir voyager 
dans les airs- sans, soucis ni problêmes! Quelle chance d'avoir des 

ailes! 
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A ce moment, pendant que " la brise 

# * 

d'excrément -m' a atteint à la. tête'. 
j 'ai- maudit de chagrin. ■ 



fraîche lavait mon âme, un jet 
Après avoir séché mes cheveux. 
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La mouette, continuait son vol rapide et majestueux vers la péri 
phérie du monde . . . , . . " 
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Depuis ce jour, je devins pessimis 
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Vous Fait Bien Manger. 
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a' l'Université, on expérimente ^ beau- • 
coup de choses; -la nourriture fait par- 
tie de ces expériences.- Je' dis "expé- 
rimente" parce qu'on "ne peut pas man- 
ger comme ça n'importe où- à Sudbury . ^ 
"Versa-food" est' une organisation très 
" versa "tilel " Tous les jours, au cafe- 
téria des Sciences, le menu comprend 
les mêmes choses: des patates frites . 
froides, de. la sauce,- Chaude quelque- 
fois mais épaisse comme de la colle, 
de la soupe en conserve, dû café très. 
fort après avoir bouilli trop long- 
temps. Généralement, le goût n'est 
pas intéressant et n'excite pas l'ima- 
gination.- ./ . 

¥ 

u 

Cependant, récemment, ■■"-Versarfûûd.'i.. _ 

s'est amélioré. Il '"y: a variété de pa- 
tates et de légumes, pas toujours. des • 
patates frites. Au grand salon, la 
condition, est similaire mais sur une 
plus grande échelle'. 

Woolworth's à Sudbury peut servir de 
comparaison toute prête. Le menu com- 
prend les mêmes choses, mais le coût 
est un peu plus haut. Au moins, à 
cause de ça, c'est possible de trouver 
de la- viande dans les sandwichs. Les 
prix à l'Université ne sont pas hauts 
mais la nourriture qu'on obtient pour 
cela est en conséquence*. " 

Typique de la nourriture des restau- 
rants, celle de "Versa-food" est pré- 

" parée vitement, sans amour. Puis, 
c'est un établissement qui doit faire 
de l'argent; la nourriture est pré- 
parée avec des moyens plus économiques 

-Aussi la valeur nutritive est basse. 
En "conséquence, quelque chose manque ■ 
aux étudiants. . 

r 
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Il y a beaucoup d'améliorations pos- 
sibles: la soupe serait faite comme à 
la maison; cela prend plus de temps a 

Les sandwichs auraient de la ~ t 
? "Versa-f qod" ne fait .pas" cela 
parce qu'ils ne peuvent pas conserver 
les sandwichs pour le jour prochain. 



Nouvelles choses à mettre au menu: du 
Chili concarne, . des hot dogs ,. et du 
pastrami. Toutes ces choses coûtent 
a la compagnie trop de temps et trop 
d'argent.. Par conséquent elles ne 
passeront jamais. 

* 

La meilleure chose qui passerait à 
"Versa-food" est son remplacement par 
une organisation qui ne" fait pas d'ar- 
gent, peut-éjtre une extension de l'Uni 
ver si té . " 'Ensuite . nous aurions des re- 
pas plus gros. et meilleurs ._■ 

■ 1 

, Jusqu'à cette- fois, nous continuons 
dé manger "Versa-food". Pourquoi? 
C'est le défi: du jour de voir, si on 
, peut v ivre,, jusqu'à demain. Ou , peut-^ 
être /.espérons -nous que la nourriture 

deviendra meilleure. 
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Le Train Fastidieux de Ma Vie 
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Six heures.. Je me' lève. Comme 
toujours je prépare les déjeuners 
pour moi et mon époux. - D'habitude 
nous nous embrassons à la porte et 
je fais un signe d ',. adieu a l'a fe- 
nêtre. 

h 

1 

M % m 

Sept heures. IÏ me reste., comme 
toujours , deux -heures pour finir 
mes devoirs. Puis je m'habille, 
je me brosse les dents et, les che- 
veux, et je cours. Toujours, tou- 
jours, -toujours, c'est la même cho- 
se. Toujours je suis en retard. 
Par habitude, je fais attendre le , 
conducteur d'autobus. Comme tou- 
jours, il me- donne mon transfert •■ 
avant que je le^demande. Comme 
>.nninurs . le vovaae à l"aT~Vi _ l" l~e~~es t~~ 




Tout le temps, les mê- 
mes plaintes des femmes. Leurs ma- 
ris, boivent trop. Leurs chiens ont 
creusé dans leurs jardins de fleurs 
Leurs filles portent des. jupes trop- 
courtes. Leurs fils ont eu des ac- 
cidents avec- leurs voitures. 
mêmes plaintes chaque jour, 
même route tout le temps. Le même 
sommeil que le rythme de l'autobus 
me donne. Les. mêmes personnes at- 
tendent l'autobus de l'Université. 
Là, mes amis, c'est une routé meil- 
leure que l'autre mais il n'y a pas 
beaucoup de changement. Encore des 
plaintes. Les plaintes des profes- 
seurs , les plaintes des devoirs. A 
l'Université; toujours les mêmes 
classes. Toujours_le bourdon de la 
voix du professeur.. Toujours, tou- 
jours, toujours. Histoire, Fran- 
çais., Géographie. Anglais, Etudes 
Religieuses, Allemand. Les mêmes 
sujets qui pivotent toujous sur un 
•rouet perpétuel. Depuis • septembre , 
ma vie est pré -dé terminée.' ïl n'y 
a aucun changement. ' Je veux que 



cette .éducation .m'avance dans la vie. 
Mais non, elle m'a 'mis dans la rou- 
tine. Les mêmes plaintes, l'autobus, 
les devoirs, les essais à écrire 
dans 'une seule nuit. * Et aussi il y 
a les repas à préparer et les tâches 
monotones de chaque femme . Cette 
routine- fastidieuse ne cesse jamais. 
Le rouet de ma vie pivote perpétuelle- 
ment. Je veux que quelquefois le 
temps s'arrête pour me laisser rat- ' 
traper le temps, pour me laisser res- 
pirer. Non. Toujours, je cours. 
Toujours je n'atteins jamais mon but. 
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Si vous désirez trouver 
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le numéro de "Play boy" de 




mai 1972, vous le trouverez 
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au premier étage de. ,1a bi- 




bliothèque de 1 'Université 
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Laur en tienne sous le titre ~" '-- 
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1 - littérature contemporaine . . 




du -XX siècle. 
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1. prenez-vous des cours de langue 

- pour obtenir des crédits <*u 

- ou bien. pour parler français { é ar les deux raisons 

N.B. 6 étudiants du groupe sont motives par ie*> 

2 si vous cherchez à améliorer votre français, _ 
êtes-vous d ' accord - avec la suggestion suivante: 

-.4 heures de cours par semaine - - ^boratoire 

- 5 heures de cours par semaine - - laboratoire 

3 Dans le cas d'une augmentation du nombre d'heures 
? Préférez-vous 2 h. par jour 2 fois par semaine? 

- ou bien 1 h. chaque jour? '*-•■, 
— ou bien 1 h. le jour et une heure le soir 

2 fois par semaine? • ..■-.....■- 



39 
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31 
19 
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qnaaestions t commentaires ', ■ - • ' . - 

bugges^xuii^ ^ la h or atoire à toutes les deux semaines ■■ *yt 

I ?^irrusage'plis b ?rSue^en t de films, suivis *._ discussions "* 

- Ne pas chLger de méthode d'enseignement chaque année , 

- on trop grand nombre d'heures par semaine épuiserait 1 intérêt 

- ^étudiants doivent participer davantage: l'accent doit être " 
mis sur la conservation 

-Trois heures. par semaine ne suf f isent a pas 

.^.Les n c las si s%evr aient être plus petites: les occasions de ' 
«Vri pr seraient ainsi multipliées .. . «J. - 

- On devrait faire que lque__ chose pour remédier .aux différences 
de niveau à l'intérieur de chaque groupe.- 
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Représentant - étudiant:.;, 
pour la sèttipn Langue 
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Les photos- sont 
de Pam" Stewart*. 
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l'Université 
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"L ' Université . Laurentienne compte, 
mettre sur pied une troisième et 
une quatrième années dans certains 
Gi^amps de spécialisation." 
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"L'Université et les collèges fédérés 
collaborent à cette oeuvre en offrant 
non seulement l'enseignement tradi- 
tionnel mais aussi de multiples occa- 
sions de faire preuve d'initiative 
personnelle." ' 
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"L'Université Laurentienne- offre un 
programme d'orientation universitaire 
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"Des jeunes gens 
versitê à embrasser 

enrichissants . " 
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préparent à 1' Uni- 
un avenir des plus 
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scientifiq^' diant s ont 
' Trente-cxnq e^ s étions 
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Je suis un gars qui aime les bois 
.beaucoup. A cinq ans, j'allais dans 
les bois. Jë-n 1 allais pas a l'école 

, et j'allais dans les bois, 
toujours seul. Je faisais des peti 
camps de bois. J'amenais ~ dîner, 
et je mangeais là. J'aimais .ça beau, 

coup- — 

■'*■■■ ' ■ 

Quand je fus plus vieux et que . 
j'allais à lAëcole, 4 'allais dans les 
bois seulement durant les fins de 
semaine . Quand j'ai eu treize ans, 
j'ai reçu une vingt-deux. Je tirais 
sur les écureuils et les oiseaux. - 
Quand j'ai eu seize ans, 3 .'ai acheté 
un fusil de chasse. Je tirais sur 

un J-uoa-i Tanins. .Aunourd*' nui 

. les perdrix et les lapins. ^J 
j'ai une carabine. Je fais la. chasse 
aux chevreuils et aux ours. 



je pense que 3e 
les bois parce que 
dien_dans mon sang 
que je pourrais 
sans bois.; 



suis toujours dans 
j 'ai un peu d ' In- ■ 
Je ne pense pas 
dans une- place 
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Le bois 
ma vie, 
jours une 




et je 




toujours une 
pense que ce sera 
de ma vie. 



ie de 
tou- 






- 



s. wiranrtwim^^ j 



1* 



A vendre ou à louer ou 
tout ce que vous désire- 
riez faire avec - " un 
papier rarement lu et très 
socialiste." Faites appli 
cation aux "bureaux du Lamb 
da entre 9:S9 et 10:00.. 
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A vendre - "université 
bilingue". Appliquez au 
bureau d'Inco. Premier- • 
paiement: un dollar.. Voyez 
l'homme en charge. - Bill 
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Comment est' 
quelqu'un à 



qu'on peut 
apprendre le 
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Pour améliorer les relations 
phone-anglophone , : la première 
site serait de se comprendre. 
devrait-on apprendre à parler 
comprendre la langue françai 



s- 
Aussi, 
a 



C'est une oeuvre très difficile. 

qu'on pourrait prendre un 
cours de français tous les jours. 
Mais c'est, impossible pour beaucoup 
de gens à cause de leur travail quo- 
tidien. "" Regarder à la télévision" les 
programmes en français, lire des livres 

écouter des bandes avec 

• français, tout cela ai-'** 

de une " per s onnë7 â" app rendre ~Të~~f ranç a î Ts 
mais ça n'est pas assez. Je pense que 




■en 

d es leçons 



le meilleur moyen est de parler sou- 
vent le français et de l'écouter sou- 
vent parlé par une personne franco- 
phone. . * ■ 

g ■ 

Vous pouvez aider, si vous pensez 
qu'il est important pour "quelqu'un qui 
n'est pas francophone de savoir parler 
et comprendre le français. 



Il est néces 
vraiment le 



nés d'apprendre 

pouvez 

frère plus 

plus jeune 



Vous di 
objectifs 



iller 
vieux 
à fai 



que. vous sentiez 
pour les anglopho 
cette langue. Vous 
quelqu'un comme un 
qui aide son 
son - travail . 



z tous les deux vos 
les moyens de les attein 



Qu'en pensez-vous? ■/ 

M ^* ■■%. 

Un club français pour deux!"! 
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Barbara Maudslez 



LE FRANÇAIS, LANGUE FACILE 



■ 0tUr >'maU oJLon* . . . expliqua donc la pnom 
dation de, ce* phAo*e* aux anglophone*: 

P l 

P 

- Hou* pofttlom le* position*. Le* po/utio, 
le* pohtLoM-nau&ï 

- Le* pouZe* du. couvent couvent. 
--- \he* \ll* ont cMéi me* &il*. 

' -M Ut de. Ve*t. 

- Cet homme, e*t £ieJi. Veut-on- 6* y &le/t? 
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Daris une ^chambre du 
troisième étage d'un 
château grand et som- 
bre , une femme attend. 
Sans doute, elle est 
belle — aussi belle, 
je pense, Qu'une sirè- 
ne qui peut séduire 
des marins' sur la mer 
et les entraîner , à 
leur ruine sur les. ro- 
chers. Tous les hom- 
mes du village savent 
ce fait. Tous veulent 
approcher cette, femme • 
admirable— Mais tous 
-la soupçonnent, tous 
ont peur d'elle, aussi 
Pourquoi, c'est clair. 
•Personne ne sait d'où 



elle est venue, 
sonne ne sait si elle^ 
est. célibataire, mariée, 
ou veuve ; '. Personne ne 
s a i t~pourq uoi~~e 3^te~ne 
parle jamais aux villa- 
geois, ou .pourquoi elle 
habite le manoir mys- 
térieux et s'ombre ^ur. 
la falaise élevée Oifr la- 
mer en bas est toujours 
en tempête et où le 
vent se lamente 
trembler toute la mai- 
son. ; 

t 

C'est une chose très 
étrange , mais' cette 
nuit, tout est calme. 
La chambre au troisième 
étage" est très confor- 
table.- Elle, est sans 
lumière sauf celle du 

de'. l'Etre. Au coin 
feu il y a un* rouet, 
sur le tabouret dort 
chat noir .Au -milieu 
la- chambre , nu. pieds , 
femme en noir glisse, 
fume avec son porte- 
cigarette. On peut voir 
qu'elle est élancéfe dans 
sa robe noire et longue 
avec de grandes manches. 
Elle est en velours- noir 
est serrée à la taille 
et ouverte sur. un côté. 
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Elle a des ongles longs* 
et rouges, et sur ses 
doigts la lumière de 
feu danse sur la bague 
surmontée d'un diamant, 
et sur l'autre, un rubis 

■ * 

aussi . rouge que le sang. , 
Sur ses poignets, elIS^> 
a beaucoup, de <- bracelets '. 
marqués aux signes du. 
zodiaque, et. d'autres. 
symboles mystérieux qu'on 
ne peut pas comprendre. 

■ Cette dame a aussi des 
cheveux longs et noirs,. 
mais sans lustre. C'est 
sofi visage qui confond 
les gens le plus. Son 
.teint est toujours sans . 
trace . de. couleur . -Même . 
dans l'incandescence du 
feu, elle est pâle et., 
spectrale. ■ Sa bouche rie 
...rit jamais. , Ses yeux 
de chat sont verts et 
sombres et hypnotiques. . 
Maisc'est une beauté - . 






une dame qui continue à 
intriguer les villageois 
dans, le village d'Ixe 
près du château. 

Dom Juan 

Dans ce' village, il y 
a un homme qui est. in- 
trigué plus que tous les 
autres. Lui, c'est Dom 
Juan, un homme riche, et 
un grand amoureux de 
toutes les belles jeunes 
femmes qui demeurent. 
dans "le village. Cette 
nuit, on peutle voir 
devant son miroir, dans 
sa chambre élégante. 
Derrière lui, son lit 
est en grand désordre. 
C'est évident -que Dom 

v m 

Juan ne -pouvait pas 
dormir. XI sera sans 
repos jusqu'à ce qu.'il 
puisse voir la dame ad- 
' mirable qui habite le 
château de la falaise. 
Puis, il s'habille pour 
la visiter. . Notre Dom 
Juan- est vraiment char- 
mant - un homme très 
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beau avec ses cheveux * 
noirs, ses «-yeux cap- .' 
tivants, et son sourire 
qui gagne , pour lui , 
toutes les femmes du 
village. Et comme. il 
s'habille! -,11 est très 
beau avec son gilet 
rouge . broché , sa chemi- 
se immaculée d'étoffe 
excellente, son complet- 
fait sur mesure, son 
manteau gris, et son 
chapeau haut de forme. 
Qu'il soit élégant ,', cela 
ne "fait pas de doute-J v 
Après s'être habillé 
soigneusement, • il entre 
dans le vestibule pour 
prendre sa canne. Son 
frère qui- voit que Dom 
Juan était troublé les " 
derniers jours, lui 
demande où il- va. En 
d'autres circonstances, 
Dom Juan n'aurait pas 
besoin d'un confident. 
Mais cette nuit quelque 

chb s eT~^~i~rie^s-aà- 



quoi, le tourmente ter- 
riblement. C'est pour- 
quoi, la seule fois de 
sa vie-, Dom Juan* se. 
confie à son frère qu'il 
va en haut pour voir la 

femme 




noir. 
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Le château sombre se 

distingue au loin dans 
le brouillard. Par 

moments, il y a une 

éclaircie et la lune 

luit' dans -le manoir. 
Mais dans le. village, 
tout est enveloppé 
d'une brume dense. Les 
lampadaires irradient 
et apparaissent comme 
les petits fantômes de " 
la nuit'. 

Près de onze^'hêurëë", 
dans^ une des rues dé- 
tournées on peut voir 
un personnage mysté- 
rieux qui marche, -sa 
canne à la main, et son 
chapeau haut de forme 
sur la tête. ... C'est Dom 
Juan qui approche. .Dans 
le silence extrême., ses 
pas font écho dès son 
arrivée au bas de la 
falaise. Là, il faut 
monter à pied, par un 



sentier qui serpente 
pour se rendre au ma- 
noir.' "Dom Juan marche 
.avec difficulté dans 
\le brouillard qui flot- 
te, dense. laii, il est 
très inquiet. Il pense 
à là mystérieuse -femme 
en noir et ses yeux sé- 
duisants qui -lui font 
signe, qui l'appellent 
de venir à elle. De- ■> ; 
puis- le jour où il l'a 

premièrement vue , il 
ne pouvait pas dormir 
à cause d'elle. Tou- 
jours il a eu du succès 
ave es. les femmes, mais 
pour lui, elles sont 
toutes transparentes, 
elles sont toutes les 
mêmes.. Cette femme en 
noir, pense-t-il, est 
"supé r ieurè à toute s les 

"autres. D'elle, il 
peut tirer quelque, cho- 

-se de différent."--^ est 
elle qu'il veut avoir 
comme amoureuse. C'est 
lui qui serait le pre- 
mier et ïe v seul homme 
à avoir la faveur de la 

dame en noir.' Il est. 
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vraiment. troublé 
cause 'd'une seule 
chose - peut-être 
le recevra-t-il 



ne 



r- -, 
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C'est minuit quand 
il arrive, mais au 
troisième étage, il y 
a encore une lumière 
indistincte- L'esprit 
de Dora Juan s'élève. 
Il monte l'escalier à 
la" porte et il frappe 
trois coups lourds 
avec le -marteau de fer 
~U?uis, nerveux, il at- 
tend..' " 



En arrière quelqu'un 

de mystérieux va à la 

dérobée. Son ombre 

s'insinue sur la porte. 

Ses. souliers craquent - 

sur" les planches- de-la 

véranda jquand il- glisse. 

Dom.' Juan entend qu'on 

appelle son nom. Il se 

tourne, et là, il voit 
-Richard-Brous seau,— un - 

habitant du village 
d'Ixe, et un homme avec 
qui Dom Juan avait tou- 
jours eu de bons rap^_ 
ports. Mais c'est Ma- 
dame Brous seau qui est 
la dernière conquête de 
Dom Juan. Richard lui 
a arraché son secret. 

jaloux, et 
, il a monté 

le sentier- après Dom 

Juan , et maintenante- il 
le frappe avec une gran 
de aiguille de chapeau 
qui pénètre dans le 

Surpris et bles- 
Dom Juan lance. un 
■ long cri , le plus han- 
.tant et terrible qu'on - 
ait jamais écouté dans 

e de la cam-. 
Les convulsions 
font ' trembler tout son 

, puis l'admirable 
Dom Juan s'écroule. 
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Au troisième étage, 
la femme eh' noir écou- 
te les trois coups 
lourds à la porte. Elle 
cesse de brosser ses 
cheveux noirs et sort__ 
de sa chambre. Mais le 
cri terrible la rejoint. 
Revenant à la fenêtre, 
elle regarde dehors. 
Devant la château, un 
ra^on de lune qui perce 
le brouillard par. mo- 
ments , lui permet de 
voir une figure qui glis- 
se dans les ombres et / 
qui traîne un cadavre/ 
vers la falaise. Quand 
elle descend, en courant 
les- marches, elle per- 
çoit un bruit sourd-, le 
son d'un corps qui s'é- 
crase sur les rochers.' 



/ 



Au village le frère de - 
Dom Juan est inquiet. 
Il pense à son frère et 
à ses actions inhabi- 
t ue-l-le s- -.— -Dom- Juan— ne^. 
lui parle/amais de ses 
activités* Dès qu'il 
entend le premier cri, 
il sait/ immédiatement que 



c'est son 



Il sort 



de -la/maison" et accourt _ 
vers /Le sentier. Le temps 
qu'il faut pour arriver 
au Jchâteau, ,1a tempête 
est finie et le brouil- 
lard est dissipé. . Il ■ 
martèle sur la porte et, 

reçoit pas de 
fait des re-_ 

le, terrain 
Finalement il 
la falaise 
etrôuve la 
femme en 



quand il ne 

réponse, il 
cherches sur 

du manoir 

marche 

et, là, il 

mystérieuse 

no' 



Le jour suivant 
davre de Dom Juan 
découvert. Une 



le 
est 
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s'assemble sur la plage, 
en bas de la falaise. ■ 
Tous les gens y sont: 
la police recherche le 
coupable du. crime; les 
villageois et les en- 
fants curieux sont aus^ 
i présents.; le docteur 
examine le cadavre afin 
de déterminer la cause 
e la mort. Après une 
autopsie le docteur ué- 
c l'are que Dom Juan est 
mort^d'une. blessure au 
coeur. Il dit que la 
blessure est très petite 
juste comme un trou fait 
par une -aiguille à cha- 
peau. Tous les gens 
sont surpris par ce que 
le docteur a déclaré et, 
quand quelques hommes 
transportent Dom Juan a 
sa maison a~u village 
pour les préparations 
d'un enterrement, ils 
parlent du crime et- de 
l'assasin prob.able.^ 

. "L'assassin est prô- 

fem- 



bablement une des 
mes qui était amoureu 
ses de Dom Juan" , dit 
1 ' un ; 



"Je pense 
suicide" , 

autre. 



que c'est un 
ajoute un 



"Peut-être que c'était 

un meutre pour son 
gent" , dit un 



autre 



Et les villageois 
sent aux nombreuses 
sons qu'on avait de 
Dom Juan. 



pen- 
rai- 
tuer N 



Mais, à ce" moment le' 
frère de Dom Juan arrive 
Quand il voit la foule,, 
il porte des accusations 
contre la femme du châ- 

II parle aux 



autres hommes des événe- 
ments de la' 'huit aupa- 
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ravànt et raconte coira- 

p 

ment il a trouvé cette 

s de la fa- 

Les villageois 

l'écoutent." Quand il 
a fini, ils montent le 
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veulent accusés la fem- 
me et exiger une con- 
fession d'elle. Mais 
la femme né reçoit pas 
la multitude en colère . 
Elle admet seulement le 
chef de police et elle 
ferme la porte afin 
d J être protégée contre 
les autres gens. Natu- 
rellement, les villa- 
geois pensent que c'est 
une action très douteuse 
et ils continuent à hur- 



leurs insultes. 

Pendant ce temps, au 
village, le médecin tra- 
vaille dans son bureau. 
Son patient, un homme 
d'à peu près vingt cinq 
ans, se plaint d'une 
blessure inhabituelle . 
Il a une blessure, pro- 

;~à~son "cô 




et une douleur terrible. 
L'homme paraît insensi- 
ble â la douleur et par- 
le toujours de. son grand 
bonheur. 



' » 



Quelques semaines 
plus tard les gens du 
village §ont assemblés 
encore , "cette fois au 
palais de la justice. 
La mystérieuse femme est 
accusée du meutre de Dom 
Juan.. Maintenant le pro- 
cès est presque fini et, 
avec les villageois, on. 
peut entendre les der- 
niers arguments. 

L ' avocat de la cou- 



ronne par le. 
"ïciV mesc 
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"JLCXf mesdames et 
messieurs, nous voyons 
une femme très riche, 
qui est propriétaire 
du grand manoir sur la 
falaise. Vous avez 
déjà entendu les té- 
moins à charge, mais je 
veux résumer 1 'histoire 

i * 

* A * 



Dom 



soxr du 14 septembre, 
Juan, un citoyen" de 

petit village, a 
tué, puis -jeté en 
de la falaise. Main 
tenant, nous avon$jm 
suspect, la grande maî- 
tresse du château sur la 



ser les raisons de 1 'ac- 
cusation pour le crime. 



la falaise où elle habi- 



prês de_la falaise dans 
la nuit" du meurtre. L'ar- 
me employée était une ai- 
guille à chapeau, cer- 
tainement le choix d'une 
femme. En conclusion, je 
suggère son motif: la 
jalousie. Cette femme, 
riche et belle n'est pas. 
habituée à partager ses 
choses, particulièrement 
ses hommes. Parce que 
Dom Juan était l'amoureux 
de beaucoup de femmes , 

par ses 



sentiments incontrôlables 
de l'assassiner. Ainsi, 
je dis que cette femme, 

mystérieuse femme 
noir est le meurtrier. 
Il n'y a pas dé doute "si 
on regarde 1 * évidence . " 

p 1 

Le jury se retire pour 
décider du destin de la 
femme en question. Ils 

reviennent quelques mi- 
nutes après et- annoncent 
leur décision. 

* 
.""L'accusée est coupa- 
ble du crime en question. 
La femme en noir les 
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sion peinëe et elle 
couvre ses yeux de ses 
mains. Mais à ce 'mo- 
ments dans la foule 
qui est assise dans le 
palais de justice, un 

homme commence à rire 
incontrôlablement . IK 
paraît oublier le fait • 
qu'il y a d'autres gens 
dans la salle. Il dit 
beaucoup de phrases in- 
compréhensibles mais 
il répète une phrase: 



r* 



"La jalousie, oui, 
c'est le motif de 



crime! " 

Finalement il^slarrê 
Il tourne sa tête 
regarde tous les 
gens. Puis il se 
et d'une voix claire 

dit. 



"Je suis le meurtrier 
de Dom Juan. Je l'al^ 
tué avec. une aiguille à 
chapeau et. je l'ai- jeté 
en bas de la falaise." 







v. w , dans __ - . 

tier sombre, tous les 
villageois escortent la 

femme en noir chez elle 
avec des flambeaux. bril- 
lants , et se retirent un 
à_un. Pour eux, elle 
n'est plus mystérieuse. 
Ils pensent qu'elle est 
seulement une veuve iso- 
lée qui -évite les autres 
C'est presque minuit 
quand elle commence à se 
brosser les cheveux, au 
troisième étage. Encore 
il apparaît qu'elle at- 
tend quelque chose. En- . 
core il apparaît que ses 
yeux appellent quelqu'un 
à elle. Encore, à la 





un homme frappe 
coups lourds -^ 
j.^*» ui'ois coups inévi- 
tables d'un homme à la 

de la mort. É 



les tro 
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Tu crois vraiment que notre résidence 



sera réservée aux mariages à l'essai 
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Les petites annoncés 
dispersées à travers 



le texte sont 



de 
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rquee toujours 



enfance 



par 
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formé avant l'âge de 
peut pas effacer ses 
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Les psychologues sont d'accord pour 
~ quelle caractère d'un enfant est 

six ans. On ne 
premières expé- 
s, qu'elles soient heureuses -ou 
n/v . ?• Le milieu, le quartier, le 

%^ Kt ^ mai ?° n où on a P assé son en- 
fance déterminent la philosophie de 

la vie, optimiste ou pessimiste, im- 
placable ou compatissante., Je suis 
d accord avec les psychologues parce 
que je suis marquée par mon 

_|p_quarr4er. r _mon-co-in-,-ma-x« è i iS on - 

ZiiiT* ?^ ê< ? S dans les taudi * d'une 
Jr\ . J > tax ? entourée de pauvreté 
et de^ misère bien que mon père fût un 
principal d'une école. Je suppose 
que, mon père a désiré inculquer dans 
ses enfants la compassion; et l'amour 
pour toute l'humanité. Les jeunes 
pauvres étaient mes Sieuls amis. 




joué 
eux. 




s 
et 

J 
s. 
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J'ai vu 



... J'ai 

je suis allé à l'école avec 
ar* vu leurs vêtements déchi- 
leurs maisons minables, le 
r dans les yeux mais aussi 
leur bonté. 

Quand j;e suis allé au^-collêge, je 
ne- pouvais pas communiquer avec les- . 

lïl^T J iGheS qui Pétaient des . 

vêtements des plus modernes. j'ai 

méprise les jeunes riches parce qu'ils 
ne connaissaient pas la miserere? les 
souffrances dans lé monde. ris ra- 

d^ a i ent ^ GS ami '^ P^vres et ils s 'ai 
daierit seulement eux-mêmes. .J'ai dé- 
sire être comme les riches. J'ai 
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acheté des 
choses qui 
mais encore 
Les riches 



beaux vêtements , toutes 
symbolisaient la riches 

je n'étais pas heureuse 
n'étaient pas mes amis. 






r 



Apres que j'ai fini l'école normale 
je me suis retrouvée dans~une réserve 
indienne dans le nord de l'Ontario, à 
enseigner les*jeunes indiens. J ? 
compris ce 'peuplé /volé ""de ' sa 



de sa culture, de ses manières de 



vi- 



i traditionnelles mais encore pleins 
valeur. .J'étais à l'aise awr^v 



t ' 



que je pouvais les aider. 



Après l'Université, j'enseignerai 
dans une réserve où dans, les taudis 
où les" jeunes ont besoin d'amour. - 
Je n'enseignerai jamais aux. jeunes 
riches, qui ont tous les "biens maté- 
riels et qui désirent toujours plus 
et plus. 



Je suis 
Mon coeur 
pauvres. 



marquée 
restera 



par mon 
toujours 



nf ance .'• 
avec les 
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Voilà' la._~douziême fois que je suis 
sur la Terre. Je me souviens bien 
autres _vies que j'ai menées et ma 
!' ce n'est pas la première fois que 

le 



j'ai dû batailler contre le temps, 
froid inhumain de l'hiver suivi d' 



une 



chaleur d'un 



désert ^de l'été. , Le pire, 



c'est que je ne suis pas connue, per- N 
sonne ne tombe à terré quand je passe. 
Maintenant. je me sens attrapée, résignée 
à la recherchera 'un s£yle de vie, qui 
me va mieux .• - ' • > • 



-Pour-vous expliquer -comme nt-mon-es^ f . 

prit s'est anéanti dans cette vie rude, 
je me rappelle joyeusement de ,1a vie où 
j'ai été Marie Antoinette. Je n'ai pas 
vécu longtemps mais beaucoup d'hommes 
m'ont aimée. Ah - rêve magnifique! A 
ma septième vie, j'ai été une grande 
dame, mais non plus chanceuse que l'au- 
tre mais là- j'ai porté de l'hermine 
sur. les bras- pour avoir été nommée. — ; : 
Alexandra, femme de Nicholas. . Même, si 
l'hiver fut très dur je n'ai pas mis. un 
anorak comme je fais ici. J'ai perdu 
mes bijoux, mes fourrures, mes servants, 
les grands bals etc.... K 

Maintenant je me trouve dans d'autres 
je m'occupe de châteaux et de 





s. Toujours je me sens en liaison 
avec le passé. Quand je'suis devant un 
château je me sens à l'aise, finalement , 
chez moi. Quel horrible péché ai-je 
commis four mériter cette vie *«~™„-ï-p 
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